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Soirmagazine : Y a-t-il des
caractéristiques comporte-
mentales propres à l'enfant
unique ?

Dr Nouria Benyakhlef :
L'enfant unique était autrefois
exceptionnel. Aujourd'hui, avec
la planification des naissances
et la baisse de la fertilité, les
couples n'ayant qu'un enfant
sont courants. Parallèlement,
les mentalités ont changé et
l'enfant unique n'est plus criti-
qué ni entouré de préjugés. Les
mœurs ont évolué. Non, l'enfant
unique (ou enfant-roi) n'a pas
plus de problèmes que ceux
vivant en fratrie, il n’est pas plus
égoïste non plus ni caractériel.
En revanche, il est vrai que sa
situation est différente par cer-
tains aspects dont il faut tenir
compte.

Comment cela se traduit-il ? 
L'enfant unique est le seul

souci de ses parents, c’est un
enfant-roi qui bénéficie de
beaucoup plus d'attention. 

Les parents en ont claire-
ment conscience et leur souci
est de le socialiser très tôt et de
lui fournir de multiples compa-
gnons de jeux : cousins ou voi-
sins. Parallèlement, l'enfant qui
grandit seul à la maison
acquiert plus d'aisance avec les
adultes. Elevé entre deux
adultes, il est souvent stimulé
intellectuellement, faisant par-

fois penser à un enfant précoce.
Souvent entouré d'adultes, il
apprend également à parler
plus tôt et enrichit rapidement
son vocabulaire.

En revanche, il n'a pas l'ex-
périence de la rivalité fraternelle
ni du partage. Il n'apprend

guère les jeux ni la complicité.
C'est ainsi qu'il acquiert une
maturité intellectuelle souvent
au détriment de la maturité
affective.

Comment distinguer une
souffrance chez un enfant
due à cette situation ?

Si les parents sont épanouis,
heureux dans leur vie, l'enfant
se développera de façon har-
monieuse. Inversement, en cas
de conflit, l'enfant va en souffrir,

en pensant qu'il est respon-
sable, il se sentira coupable. 

La situation risque égale-
ment d'être difficile en cas de
famille monoparentale où l'en-
fant fait couple avec le parent
qui en a la garde. Il se retrouve
chargé de responsabilités

importantes, il développe une
complicité étroite avec l'un de
ses parents et peut aussi deve-
nir le confident de cet adulte.
Pour certains enfants, l'école
représente le premier lieu de
socialisation, de rencontres
avec les autres, de contraintes
par le respect d'autrui et de
règles collectives. 

L'épreuve est difficile car ils
doivent soudainement partager
les jouets et l'attention de l'adul-
te, en l'occurrence la maîtresse.

L'enfant peut être déstabilisé
dans un premier temps, mais le
choc est salutaire car l'école
permet de compenser le
manque d'ouverture vers l'exté-
rieur. Très entouré par ses
parents qui l’accompagnent
dans ses activités quotidiennes

(jeux, travail scolaire, discus-
sions…), l’enfant unique
connaît aussi la solitude, parfois
l’ennui et la tristesse. 

Ce paradoxe le fait mûrir
plus vite : participant directe-
ment à la vie des adultes, il se
consacre tôt à des activités plus
intellectuelles, comme la lectu-
re, par exemple. Cette maturité
précoce peut être aussi le résul-
tat de la charge morale et psy-
chologique que représentent
parfois les parents.

Comment les parents et
l’enfant unique gèrent-ils
l’adolescence ou plutôt les
étapes préalables à une sépa-
ration ?

L'adolescence est générale-
ment une période difficile et sur-
prenante pour les parents.
L'enfant unique, gentil et com-
municatif, devient revendica-
teur. En l'absence de fratrie
pour détourner l'attention et
pour le soutenir, la confrontation
avec les parents est difficile,
dans les deux camps. 

Comment s'affirmer entre
cette envie naturelle d'autono-
mie et la crainte de décevoir ses
géniteurs ? Ce dilemme peut
s'amplifier au moment de la
séparation, avec le sentiment
que son départ risque de déso-
lidariser le couple. La peur de
laisser partir son enfant est
d'autant forte en l'absence de
fratrie. Enfin, l'enfant unique

sera confronté seul à la fin de
vie de ses parents. Implications,
disponibilités, voire décisions,
lui reviendront de droit et sans
partage possible. Lorsque l'in-
évitable surviendra, il fera l'ex-
périence de la solitude,  d'où
toute l'importance des liens tis-
sés en dehors du cocon paren-
tal.

Comment élever un enfant
unique ?

Le plus important : ouvrir la
famille vers l’extérieur. Une sco-
larisation précoce, si elle est
bien vécue par l’enfant, peut
également l’épanouir. Inviter
régulièrement cousins, cou-
sines, petits copains à la mai-
son est un bon moyen de
confronter l’enfant à ses pairs.
De même, les colonies de
vacances, les clubs de plage,
clubs sportifs et associations
culturelles.

Mais attention, pas question
d’aller à l’encontre de la person-
nalité de l’enfant. Il faut respec-
ter les caractères, les passions
et les intérêts de chacun.
Certains sont plus introvertis et
sélectifs, appréciant la lecture,
le piano ou l’internet, alors que
d’autres préfèrent les boums
entre copains, les sports collec-
tifs et les colonies de vacances.
L’essentiel, c’est que l’enfant se
sente bien. Les grands-parents
jouent aussi un rôle important, à
condition qu’ils ne se substi-
tuent pas aux parents.

Le fait de ne pas prendre
en charge la sociabilité de
l'enfant unique peut-il avoir
des incidences plus tard sur
sa vie personnelle et profes-
sionnelle ?

La fratrie a un rôle détermi-
nant dans l’épanouissement de
l’enfant, elle lui donne le sens
du jeu et la possibilité d’inter-
préter différents rôles, l’aide à
développer sa créativité et sa
spontanéité, lui permet d’expri-
mer son agressivité et lui
apprend à la canaliser, ce qui le
prépare de la vie en société.
L’absence de frères et sœurs à
la maison va donc provoquer
des réactions différentes selon
l’enfant. L’un va chercher une
fratrie à l’extérieur de la famille,
un autre se sentira décalé et
démuni face, notamment, à l’in-
évitable concurrence scolaire.
Peu habitué à partager l’atten-
tion des adultes, il souffrira de
ne pas nouer, avec l’ensei-
gnant, un lien privilégié. 

Peu entraîné à l’émulation, il
manquera, une fois adulte,
d’agressivité dynamique et
positive. N’ayant pas eu, plus
tôt, l’occasion de se mesurer à
autrui, il sera victime d’un senti-
ment d’infériorité. n
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